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IN DES ARMÉES 
LA REPUBLIQUE 

RESERVE A LA ZONE DES ARMEES 

LA « MARSEILLAISE > 

Allons, enfants de la Patrie! 

BAS-KELIEF DS RUD 

.- La fête nationale a été célébrée, dans 
toute la .France, avec le recueillement et la 
.dignité qui conviennent aux circonstances 
actuelles. Les manifestations patriotiques 
qui se sont déroulées, tant à Paris-que dans 
les départements, ont paru d'autant plus 
émouvantes qu'elles ont gardé partout un 
caractère de calme et de simplicité digne 
d'un peuple conscient de sa force et froide-

ment résolu.â tous les sacrifices pour obte-
nir la victoire décisive. 

Ce sentiment, traduit avec une admirable 
éloquence dans le discours du Président de 
la République dont nous avens publié le 
texte, s'est dégagé nettement de la cérémo-
nie grandiose organisée pour le transfert 
aux li 
Lisle, 

lides des- cendres de 

La population parisienne ne s'est pas con-
tentée de se porter en foule sur le passage 
du cortège. Durant toute la journée, elle 
continua de défiler devant le cercueil. 

Les curieux, en longue file, stationnaient 
sur le trottoir avant de pénétrer à 1 inté-
rieur des grilles, par groupes de cinquante. 
Dans la cour d'honneur, ils passaient lente-
ment au pied du parvis de la chapelle, res-
pectueux et émus. Il y avait de tout dans 
cette foule d'un jour de fête : des bour-
geois, des artisans, des ouvriers, des sol-
dats, des femmes, des enfants. Tous, après 
avoir contemplé le sarcophage drapé de 
voiles tricolores, s'éloignaient en silence. 

11 en fut de même toute la journée. En-
fin, à cinq heures un quart, les grilles exté-
rieures furent fermées. En présence du 
commandant des Invalides, de quelques of-
ficiers et de spectateurs civils demeurés 
dans la cour, le cercueil fut transporté dans 
le caveau des gouverneurs des Invalides. 
C'est là que reposeront les cendres de Rou-
get de Lisle, en attendant le vote d'une loi 
édictant leur transfert au Panthéon. 

Cette année, comme les précédentes, les 
pèlerinages traditionnels aux statues de 
Jeanne d'Arc, de Strasbourg — auxquelles 
on a ajouté celles de Lille — ont rempli la 
matinée du 14 juillet. 

Ce sont d'abord les présidents du conseil 
municipal de Paris et du conseil général do 
la Seine, accompagnés par les membres des 
bureaux de ces deux assemblées qui dé-
posent des gerbes de fleurs devant les sta-
tues de Strasbourg et de Lille. 

Puis viennent les membres de la Ligue 
des patriotes dont le cortège, grossi par une 
foule immense, s'entasse devant le premier 
de ces monuments. Et, au milieu d'un si-
lence impressionnant, M. Maurice Barrés 
s'écrie : 

Pour la dernière fois, ligueurs qui salnons la 
mémoire de Paul Béroulède, nous venons ici 
honorer la ville de Strasbourg. L'an prochain, 
c'est à Strasbourg même, enfin libéré, que nous 
nous retrouverons, devant la statue du général 
Kléber ! Vive la France ! 

Simultanément des patriotes, évacués ou 
originaires de l'Aisne, se réunissaient au 
Palais-Royal pour déposer des fleurs sur la 
statue de leur compatriote Camille Desmoa-
lin, tandis que les membres de l'Union ré-
publicaine démocratique célébraient aux 
Jardies, près Ville-d'Avray, la mémoire do 
Léon Gambetta. 

Dans les départements. 
A Bordeaux, le comité du monument de 

1870-1871 a déposé uue superbe palme aa pied 
du monument, devant lequel les sociétés pa-
triotiques ont défilé aux cris de: « Vive la 
France ! Vive la République » ! M. Olivier Bascou, 
préfet de la Gironde, a fait déposer des gerbes 
de fleurs sur chacune des tombes des soldats 
morts pour la patrie. Après la représentation 
da Gùitlaume Tell au théâtre do la Nature du 
Sud-Ouest, les hymnes des alliés ont été chan-
tés au milieu d'un très grand enthousiasme. 

A l'ours, des sociétés patriotiques se sont 
rendues au cimetière de Lassalle, où elles ont 
déposa des fleurs et des couronnes sur les 
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tombes des soldais morts pour la patrie. Les 
l'.uloritôs civiles et militaires assistaient a la 
lérémonte. 

A Pau, la municipalité a organisé un cortège 
lomposé dos autorités civiles et militaires, de 
l'.élégations diverses et des élèves des écoles, 
i.ui sont allés porter des fleurs sur les tombes 
lies soldats enterrés au cimetière de Pau. 

A Toulon, plusieurs milliers de personnes, 
tuxquelles s'étaient .jointes des délégations des 
troupes de terre et de mer, ont défilé devant le 
monument des morts de 1870-1871. M. Miriwlet, 
maire, a prononcé un discours. 

A Marseille, M. Schrameck, préfet des Eou-
ches-du-Rhône, et le général Servière, com-
mandant do la 15e région, so sont rendus dans 
les diVersss formations sanitaires, où des gâ-
teaux et des rafraîchissements ont été servis 
aux blessés et aux convalescents. 

A Dijon, les adhérents à la ligue franco-ita-
lienne, accompagnés des survivants de la 
4e brigade de l'armée des Vosges, se sont ren-
dus au monument de Garibaldi puis au cime-
tière Pejaus, où ils ont déposé une couronne, 
ornée de rubans aux couleurs franco-italiennes, 
sur le monument élevé aux braves tombés en 
187C-187L 

A Nice, la municipalité est allée au cimetière 
du Château, rendre hommage àla mémoire de 
Gambetta et au cimetière de Caucade, visiter 
le carre des soldats morts pour la patrie. Puis, 
toutes les autorités civiles et militaires, sui-
vies d'un cortège de plus de 2,0! 0 personnes, 
sont allées d "poser des palmes et des couronnes 
aux monuments de Masséna, de Garibaldi et de 
Gambetta. 

Au Havre, partout, aux fenêtres, le drapeau 
français associait ses couleurs à celles du dra-
peau belge. 

A Sainic-Adresçc, la cérémonie quolidienne 
du drapeau a eu un éclat particulier. M. de Bro-
quoviUo. chef du cabinet belge, y assistait, 
ainsi que les officiers et les fonctionnaires des 
départements ministériels. 

Tandis que le drapeau belge était hissé au 
mât, un grand drapeau français était déployé 
au balcon du ministère, aux acclamations ré-
pétées de : « Vive la France ! Vive la Belgique ! 
Vive le Roi ! » 

En Indo-Chine, la féte nationale, limitée cette 
année a la revue des troupes en tenue de cam-
pagne, coïncidait avec la journéo du 75. Elle a 
donné lieu, de la part des populations française 
et indigène, à de vives manifestations patrio-
tiques. 

Chez les Alliés. 
A Londres, où tous les passants portaient les 

couleurs françaises, l'ambassadeur de France a 
reçu ce qui reste de la colonie française, tous ceux 
qui sou t en état de porter les armes étant au front. 
M. Cambon, profondément ému, a prononcé un 
discours qui a provoqué à maintes reprises les 
applaudissements. Lo lord-maire de Londres a 
envoyé à M. II. Mithouard, président du conseil 
municipal, un télégramme de sympathie. 

A Rome, tous les Français présents dans la 
ville ont tenu à exprimer à l'ambassadeur de 
France, M. Barréro, leurs sentiments • de grati-
tude pour la grande œuvre accomplie par lui 
dans la capitale italienne. M. Barrére a pro-
noncé un éloquent discours. 

A Nisch, le ministre de l'instruction publique 
a porté à la légation de France le premier 
exemplaire du volume relatif à la Journée serbe 
en France, En présentant le volume édité par 
son ordre, le ministre a dit au représentant de 
la France que cet ouvrage avait pour objet de 
faire connaître à tous les enfants de la Serbie 
ce que la jeunesse scolaire française avait fait 
pour leur patrie. 

A Petrograd, l'église française a célébré un 
service solennel en présence de l'ambassadeur 
de France, des représentants diplomatiques des 
pays alliés, du ministre des affaires étrangères 
et de la colonie française. 

L'ambassadeur de France a reçu, après la 
cérémonie, la colonie française. 

A Moscou, un service a été célébré à l'église 
française, en présence du consul général do 
Franco et des consuls des pays alliés. Après le 
service, une quête a été faite au profit des 
blessés de la guerre. 

Chez les neutres. 
A Athènes, M. Deville, ministre de France, 

recevant la colonie française, a prononcé une 
vibrante allocution. 

A Madrid, la colonie française s'est réunie a 
l'ambassade et a prié l'ambassadeur, M. Gef-
Croy, de transmettre au Gouvernement de la 

République française» l'expression chaleureuse 
de son attachement à la mère patrie, ainsi que 
les vœux qu'elle forme pour le succès final et 
définitif dos armées françaises. 

A Saint-Sebastien, de nombreuses personna-
lités espagnoles, qui ont continué de résider 
l'été dans cette ville, ont joint leurs tômoigna-
gnes de sympathie à ceux que la colonie fran-
çaise a présentés au consul de France. 

A Lisbonne, le ministre de France, M. Daesch-
ner, a reçu les membres de la colonie fran-
çaise. 

A Bucarest, M. Diamandy, député, président 
de l'Amitié franco-roumaine, a adressé au pré-
sident et au secrétaire général du comité des 
franco-roumains, à Paris, un télégramme dans 
lequel il exprime ses vœux-pour la grandeur 
de la France et la victoire de ses années. 

A Montevideo, la célébration du 14 juillet a 
revêtu un caractère tout particulier, une loi, 
toute récente, venant de décider que la fête do 
l'Uruguay coïncidera désormais avec celle de 
la République française. 

A Copenhague, M. Edmond Bapst, ministre 
de France, a reçu des centaines de télégram-
mes de sympathie de tous les points du Dane-
mark. Un grand nombre de Danois ont envoyé 
au ministre des sommes d'argent destinées aux 
orphelins de guerre français. 

A Washington, l'ambassadeur de Franco et 
Mm° Jusserand ont offert un dîner auquel assis-
taient les représentants des alliés, quelques 
amis américains et le personnel de l'ambas-
sade. Un seul toast a été porté par l'ambassa-
deur : à la patrie! 

Dans la plupart des villes des Etats-Unis, les 
colonies françaises, unies de cœur avec le pays 
et comme lui confiantes dans l'issue finale de 
la guerre, ont supprimé le caractère joyeux de 
la fête nationale pour réserver aux œuvres 
patriotiques les fonds habituellement consacrés 
aux réjouissances. 

Des dépêches de Buenos-Aires et de Santiago 
du Chili signalent que les journaux saluent la 
France avec enthousiasme à l'occasion du 
14 juillet; la plupart expriment des vœux ar-
dents pour la prochaine victoire de la France 
sur la barbarie allemande 

Faits de guerre 
DU 13 AU 16 JUILLET 

En Belgique. 
Après avoir bombardé avec dos obus as-

phyxiants, pendant la journée du l'i juillet, les 
lignes françaises et anglaises, l'ennemi a fait, 
pendant la nuit du 13 au 14, une tentative pour 
reprendre les tranchées situées sur la rive est 
du canal de l'Yser. au sud-ouest de Pilken, 
dont les troupes britanniques s'étaient empa-
rées dans la nuit du 5au 6 juillet; cette attaque 
a été facilement repoussée. 

L'ennemi a alors bombardé Fumes et Ost-
Dunkerke; en représailles nous avons bom-
bardé les cantonnements allemands de Middol-
kerke. 

Région d'Arras. 
La lutte d'artillerie a été ininterrompue dans 

tout lo secteur. La ville d'Arras a été bombar-
dée à plusieurs reprises ; le quartier de la ca-
thédrale a particulièrement souffert ; trois 
habitants civils ont été tués. 

Dans la nuit du 13 au 14 juillet, quelques 
combats à la grenade ont eu lieu de tranchée 
à tranchée au nord du château de Carleul et 
au Labyrinthe. 

Dans la journée du 14, l'ennemi a tenté à 
deux reprises de sortir de ses tranchées près 
de Souciiez ; il a été chaque fois refoulé. La 
nuit du 14 au 15 a été mouvementée. Au sud du 
château de Carleul nous nous sommes empa-
rés d'une ligne de tranchées ; autour de Neu-
ville-Saint-Vaast et du Labyrinthe, nos troupes 
ont livré de vifs combats à la grenade. 

Dans la nuit du 15 au 16, l'ennemi a tenté de 
sortir de ses tranchées au sud du château ue 
Carleul; il a été immédiatement arrêté par nos 
feux d'infanterie et d'artillerie. 

Notre aviation a poursuivi ses entreprises de 
bombardement. Dans la journée du 13, une 
escadre de vingt avions a lancé 24 obus de 00 
et 16 de 155 sur les bâtiments et les voies do la 
gare de Libercourt, bifurcation militaire entre 
Douai et Lille ; elle a réussi à opérer des des-
tructions importantes. Les avions-canons qui 
accompagnaient l'escadre ont bombardé un 

train, qui a dû s'arrêter entre deux gares et ont 
obligé un albatros à atterrir. 

De la Soînme à l'Aisne. 
La guerre de mines a continué avec succès à 

Frise et à Fay, à l'ouest de Péronne. 
La lutte d'artillerie a été extrêmement vive 

sur tout le front do l'Aisne, notamment dans le 
secteur de Quennevières et près de Troyon 

Soissons a été de nouveau bombardée dans 
la nuit du 13 au 14 juillet. 

Champagne et Argonne. 
Près de Perthes, la guerre de mines continua-
En Argonne, dans la journée du 13 juillet 

l'armée du Kjonprinz a repris l'offensive sur le 
front compris entre la route de Binarville à 
Vienne-le-Château et la Haute-Chevauchée 
Après un bombardement très violent et des 
tirs de barrage à obus asphyxiants, l'ennemi a 
attaqué avec des forces importantes, parmi 
lesquelles le 16e corps, dont cinq régiments ont 
été déjà identifiés. Entre Marie-Thérèse et la 
Haute-Chevauchée il a réalisé quelques gains 
qui cependant n'ont dépassé sur aucun point 
400 mètres en profondeur. Nous avons exécuté 
des contre-attaques énergiques qui ont d'abord 
arrêté les assaillants et les ont ensuite ramenés 
en arrière. Dans la nuit du 14 au 15, le mouve-
ment eu avant de l'ennemi pouvait être consi-
déré comme enrayé. 

Dans la journée du 14, nous avons pris à 
notre tour l'offensive depuis la région à l'ouest 
de la route de Binarville à Vicnho-le-Château 
jusqu'à Marie-Thérèse; nos troupes ont dé-
passé la route de Servon et pris pied sur plu-
sieurs points dans les tranchées allemandes ; 
elles se sont même emparées d'un petit bois dit 
bois de Beaurain ; mais dans la nuit du 14 
au 15, l'ennemi a réussi à y reprendre pied après 
une série de contre-attaqïies. 

Dans la journée du 15, la lutte a continué à 
coups de bombes et de pétards dans la région 
de .Marie-Thérèse. Nous avons repoussé deux 
attaques dirigées par l'ennemi contre nos po-
sitions de la Haute-Chevauchée et de Bou-
reuillos. 

Dans la nuit du 15 au 16, nos tirs de barrage 
ont interdit à l'ennemi toute nouvelle tenta-
tive d'attaque. 

Entre Meuse et Moselle. 
Sur les Hauts-de-Meuse, la lutte d'artillerie 

continue en forêt d'Apremont ët dans le sec-
teur de la tranchée de Galonné; en particulier, 
nos positions du ravin de Son vaux ont été bom-
bardées dans la nuit du 15 au 16 juillet. 

Au Bois d'Ailly, les combats à coups de gre-
nades continuent. 

Au mrl de Flirey, la fusillade et la canon-
nade ont été très vives dans la nuit du 15 au 
16 juillet. 

Au bois Le Prêtre, dans la nuit du 12 au 
13 juillet, l'ennemi a fait une tentative infruc-
tueuse contre nos positions. 

Entre Fey-en-Haye et le bois Le Prêtre nous 
avons gagné du terrain par des combats à la 
grenade dans les boyaux. Dans la nuit du li 
au 15, l'ennemi a essayé de sortir de ses tran-
chées ; il a été immédiatement arrêté par nos 
tirs de barrage et nos feux d'infanterie. 

En Lorraine. 
Dans la nuit du 15 au 16 juillet, l'ennemi 

a attaqué sur un front de 3 kilomètres les 
positions qu'il avait perdues près de Leintrey ; 
après avoir pris pied dans un boqueteau, il en 
a été chassé par une contre-attaque immé-
diate. H a, en même temps, bombardé toute 
notre ligne depuis la forêt de Champenoux 
jusqu'à la Vezouse, en prononçant quelques 
attaques partielles d'infanterie qui ont été 
partout rôpoussées. Dans la partie sud-est de la 
forêt de Parroy, les troupes d'assaut parvenues 
jusqu'à nos réseaux de fils de fer ont été dis-
persées par notre feu et ont laissé entre nos 
mains quelques prisonniers. Les pertes de l'en-
nemi paraissent sensibles. 

Dans les Vosges. 
Sur le versant occidental, des actions d'ar-

tillerie ont eu liou à la Fontenelle et à Wisem-
bach. 

Les correspondances doivent être adres-
sées : « Cabinet du ministre de la guerre, 
Bulletin des armées, Paris ». Les manus-
crits ne sont pas rendus. 
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ECHOS DE FRANCE ET DE L'ETRANGER 
liC général POTO. — Le général comte 

PoiTO."sous-clief d'état-major des armées ita-
liennes, a quitte Paris dimanche soir pour re-
joindre le quartier général- italien. Arrivé à 
Paris vendredi dernier, il était parti dés lo 
lendemain pour lo quartier général français.' 

Après s'être entendu avec le général Joffre, le 
général Porro alla visiter plusieurs secteurs de 
notre front. Chargé par le roi d'Italie d'une 
mission particulière auprès du roi des Belges, 
il fut reçu dans une ville de Belgique par le 
souverain. Le soir de ce jour, il dîuait au quar-
tier général belge. H était le lendemain i'hote 
du maréchal French. Revenu dans la soirée de 
lundi au quartier général français, il le quittait 
bientôt après pour rentrer à Paris, où il avait 
aussitôt une entrevue avec M. Albert Thomas, 
sous-secrétaire d'Etat pour les munitions. 

Dans la journée, le général Porro se présenta 
à l'hôpital auxiliaire de la rue Georges-Bizet, où. 
est soigné le général Gouraud, et il prit des 
nouvelles du blessé. 

Aa moment de son départ, à neuf heures du 
soir, à la gare de Lyon, le général fit part aux 
personnes qui étaient venues le saluer, de l'ex-
cellente impression qu'il remportait de sa visite 
sur le front de nos armées. 

ILe BotîsaîatisJ. — M. Asqttith après avoir 
retracé, à la Chambre des communes, les pha-
ses de la campagne du sud-ouest africain, dont 
le succès, dit-il, est dû à deux causes princi-
pales, à savoir la stratégie admirable du géné-
ral Botha et la mobilité, l'endurance et la va-
leur des troupes de l'Union, a proposé de voter 
la résolution'suivante : 

« Je demande au Parlement de vouloir'bien 
se faire l'interprète de l'empire entier en expri-
mant san témoignage d'admiration et de grati-
tude d'abord à l'égard de l'illustre général, qui 
est en mémo temps, le premier ministre de 
l'Union et qui a rendu des services inapprécia-
bles à l'empire dont il est un des tils les 
plus chéris et les plus honorés, ensuite à ses 
intrépides soldats, qu'ils soient Boërs ou An-
glais de naissance, qui ont combattu côto à 
côte comme des frères pour la cause qui nous 
est également ehere, l'extension des libertés et 
l'humanité. » 

La résolution a été votée au milieu d'accla-
mations enthousiastes. 

Le gouvernement anglais a décidé que le 
terriloire connu sous le nom de Sud-ouest 
africain allemand s'appellerait dorénavant 
Bothaiand, en l'honneur de son glorieux vain-
queur le général Botha. 

5>c Sta'asSstniPjisàMarseSSïe.— Le Chant 
de guerre de Far-née dw. ffliin devrait s'appeler la 
Lyonnaise et non la Marseillaise, si 1 honneur 
de lui donner un nom était réellement revenu 
aux soldats qui les premiers l'ont chanté en 
public. 

Le 1er bataillon des volontaires de Rhàne-et-
Loire était arrivé à Strasbourg, le 29 avril 1792. 
au milieu d'une foule enthousiaste. C'était un 
d imanche et toute la populationstrasbo urgeoise 
se pressait sur le passage des soldats, ces Lyon-
nais, qui portaient l'élégant uniforme dé la 
garde nationale. Un défilé se fit sur la place 
d'Armes, en présence des.autarités ; la musique 
de la garde nationale et celles de tous les régi-
ments de la garnison jouaient, et les soldats du 
1er de Rhône-et-Loire chantaient le Chant de 
guerre de Farinée du Rhin, composé depuis 
quelques jours seulement par le capitaine du 
génie Rouget de Liste, et que seuls connais-
saient, parmi les habitants, le maire de Stras-
bourg, Fritz Dietrich, ses proches et peut-être 
quelques-uns de ses amis. 

Le 17 juin de la même année, le Chant de 
guerre était joué à Montpellier, et c'est do 
Montpellier qu'il parvint à Marseille où, le 
22 juin, le médecin Mireur le chanta, pour la 
première fois, à la fêté offerte*par la société 
jacobine aux délégués de l'Hérault. 

Encore le mot « BjoeSse ». — Les étu-
des sur le mot « boche » continuent. 

« Pourquoi, écrit un anonyme, le peuple, 
dans un esprit de dérision, a-t-il affuble de ce 
mot le nom que porto la race allemande ? Je 
crois que l'on s'est trompé lorsque, pour en re-
chercher le sons inconnu, on a mis a l'étude la 
syllabe entière « boche », au lieu de s'en tenir 
a la simple désinence « oche ». 

« Or, il est certain que la terminaison « oche » 

(italien : occio, occia) a un sens à la fois aug-
mentatif et péjoratif, qui apparaît dans les 
mots « caboche » (grosse tête, radical cap, cab), 
« bamboche » fgros bambin), « sacoche » (gros 
sac), « fantoche » (personnage fantastique et 
ridicule). De là. dans l'esprit populaire, ten-
dance à ajouter cette syllabe « ocha » à tout ce 
qui apparaissait grotesque, bizarre, comique 
ou simplement très en relief. 

« Seulement, le langage, même populaire, a 
ses besoins d'euphonie ; et il arrive qu'une 
assonance comme la syllabe « oche » soit 
quelquefois un peu floue et ait besoin d'être 
fortifiée par l'adjonction d'une consonne. Par 
exemple, il existait sous le second Empire une 
jeune personne qui se faisait remarquer dans 
les bals publics par ses danses excentriques. 
Elle était rigolo : c'était, si vous voulez, une 
rigoleuse,"ime rigolarde. L'augmentatif « oclie » 
se présentait de lui-même pour le radical 
« rigolo ». On aurait dû dire « rigo loche » ; cela 
manquait de relief. Et le nom fameux de « ri-
golboche » est né. De môme, pour le radical 
du mot «Allemand»: « Alloche » était sans 
consistance. On a créé « Alboche », condensé 
depuis en « Boche ». C'est un effet du génie 
des languies, dolapuissance verbale du peuple. 

SSÏÎ» i« i»5f9easï Bielle* — Nous avons si-
gnalé récemment la conduite patriotique des 
cheminots belges. M. Segers, ministre des che-
mins de fer belges, a fait, à ce sujet, des dé-
clarations intéressantes au Courrier de l'Ar-
mée, qui estv comme on sait, le Bulletin des 
troupes belges. 

La gouvernement allemand, a-t-il dit, vou-
drait enrégimenter ses 40.000 à 45,000 nationaux 
retenus dans les services des chemins de fer 
en Belgique. Il voudrait aussi s'assurer une ex-
ploitation plus régulière, car il a subi de graves 
mécomptes. Les Allemands ont eu plusieurs 
accidents. La signalisation belge ne leur est 
pas familière. Des déraillements au pied des 
pentes les ont obligés à renoncer à emprunter 
les plans inclinés à la descente et les forcent à 
faire des détours. Leur connaissance imparfaite 
du réseau les contraint à doubler le sombre 
des agents nécessaires à l'exploitation, et les 
transports de troupes se font dans de mau-
vaises conditions. 

Mais les agents belges ont compris que ce se-
rait un erime de conduire sur le front les sol-
dats et les canons de l'ennemi, et, fait intéres-
sant, les cheminots allemands du réseau belge 
les engagent eux-mêmes à. ne pas se rendre à 
l'invitation de l'autorité «parce que, disent ees 
Boehes, ils préfèrent les ateliers aux tranchées, 
et les leviers des locomotives aux snrapnells ! » 

Lîsïe on l'ïsle ? — Les deux orthographes 
sont en usage. «Lisle» est conforme a l'acte 
de baptême rédigé, le 10 mai 1760, par la curé 
de la paroisse Saint-Dèsiré, à Lons-le-Saunier, 
et où l'on trouva indiqué, comme père do l'en-
fant, « le sieur Claude-Ignace Rouget do Lisle, 
avocat au Parlement », lequel a signé au re-
gistre. 

Mais « lisle » fut vite en faveur, et d'ailleurs 
la différence entre les deux orthographes n'était 
pas pour attirer l'attention de nos aïeux. C'est 
un fait, incontestable qu'ils n'attachaient que 
fort peu d'importance à l'orthographe des noms 
propres : la preuve, c'est qu'ils n'écrivaient pas 
toujours leurs propres noms de la même façon ! 
Lepeletier de Saint-Fargeau est tantôt Le Pelé -
iier, tantôt Lepeletier ; il en est de môme du 
marquis de Lafayatte ou de La Fayette, de 
Reubeû transformé en Rewbell, etc., etc. 

C'est qu'il n'y avait pas d'état civil. Sous 
l'ancien régime, les seuls actes qui en tinssent 
lieu étaient rédigés par las curés, lesquels se 
bornaient la plupart du temps à inscrire sur 
les registres paroissiaux les déclarations des 
comparants, sans procéder à aucune vérification. 

Bïysiôs'e dévoilé» — Un exemple de pré-
voyance tel qu'on en peut relever à ehaque 
instant dans tous les domaines de la fabrica-
tion allemande : depuis plusieurs années, les 
ingénieurs et constructeurs d'automobiles se 
demandaient pourquoi tous les châssis de la 
maison Mercédès (marque allemande) avaient 
dans la partie arrière quatre trous sans utilité 
apparente. La guerre a apporté l'explication de 
ce mystèreXles trous étaient destinés à rece-
voir les écrous des pièces de fer supportant 
une mitrailleuse. 

EPOPEES 

Le premier Grenadier 
de France 

lhéonhile Malo de la Tour d'Auvergne 
naquit, le 25 décembre 1743, à Carhaix, dans 
la Basse-Bretagne, d'une ancienne et illustre 
famille, la même que celle de Turenne. 

En 1767, il entra dans les mousquetaires, 
et quelques mois après il reçut un brevet de 
sous-lieutenant dans le régiment d'Angou-
mois. Sa douceur et son attachement à ses 
devoirs lui méritèrent bientôt l'estime de ses 
chefs et l'amitié de ses camarades. Il employa 
ses loisirs à s'instruire dans toutes les parties 
de Fart de la guerre. Polybe et Vegèce. Fo-
lard_ et Montecuculli formaient sa lecture 
habituelle ; mais les Commentaires de César 
avaient un attrait de plus pour le jeune offi-
cier, parce qu'il y trouvait des détails pré-
cieux sur les Gau&iSj dont il méditait d'écrire 
un jour l'histoire. 

Fatigué de sa longue inaction, il sollicita 
un congé pour aller défendre.contre les An-r 
glais l'indépendance de l'Amérique..Il ne put 
pas l'obtenir, mais on lui accorda la permis-
sion de rejoindre, comme volontaire, l'armée 
espagnole commandée par le duc de Crillon. 

Il signala sa valeur au siège de Mahon, par 
de nombreux exploits. Un jour, après un 
combat très meurtrier, il retourna seu} sur 
les glacis de la place pour enlever, au milieu 
d'une grêle de balles, un de ses camarades 
blessé, et le rapporta sur ses épaules jusqu'aux 
avant-postes. 

Après la paix de 1783, il rejoignit ses dra-
peaux et reprit, avec une nouvelle ardeur,, 
son dessein d'éclaircir les antiquités gau-.-
loises. 11 se disposait à publier les résultats de 
ses recherches, lorsque ■ la Révolution, en 
soulevant toute l'Europe contre la France, 
vint l'enlever- a ses paisibles travaux, et lui 
fournir de nouvelles occasions d'exercer son 
courage. 

Ayant, par une modestie bien rare, refusé 
toute offre d'avancement, il était encore alors 
simple capitaine de grenadiers. Il fit, en cette 
qualité, la campagne de 1792 à l'armée des 
Alpes, sous Montesquiou, et revint avec son 
régiment vers les Pyrénées, qui devaient être 
le principal théâtre de ses exploits. 

Appelé par les généraux dans un conseil de 
guerre, il donna son avis sur le plan d'attaque 
et se chargea ensuite de l'exécuter. Il tourne 
avec sa compagnie la vallée d'Aran par des 
chemins que ta neige et les glaces rendaient 
impraticables, traverse la Bidassoa, et enlève 
à la baïonnette toutes les redoutes qui en dé-
fendaient le passage. 

Humain, généreux, même avec les vaincus, 
il était le père de ses soldats. 

Il refusa le titre de général, mais comme le 
plus ancien capitaine de l'armée, il accepta 
le commandement des grenadiers qui devaient 
former l'avant-garde. line laissa que rarement 
au corps d'armée le temps de joindre l'ennemi 
et conduisit sa colonne victorieuse jusqu'à. 
Saint-Sébastien. 

La paix avec l'Espagne lui ayant permis 
de demander un congé, il voulut en profiter 
pour venir au milieu de sa famille, rétablir sa 
santé délabrée. S'étant embarqué à Bordeaux 
(5 juin 1795), sur un transport, le bâtiment 
fut enlevé par un corsaire anglais, à la vue du 
port de Brest. La Tour d'Auvergne, confiné 
dans le Cormvall, revint à ses études favo-
rites, dont à peine la guerre avait pu le dis-
traire, car il portait toujours avec lui quel-
ques livres. 

A sa rentrée en France, il venait d'être mis 
à la réforme. H ne se plaignit point d'une 
injuste mesure qui le privait d'un grade ac-
quis par quarante années de services. 

Il avait abandonné sa pension à une pauvre 
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famille, et il trouvait encore dans son superflu 
de quoi soulager quelques indigents de son 
voisinage. 

Informé que le dernier fils de son ami Le 
Brigand allait être enlevé par la conscription, 
il demanda comme une faveur d'être admis à 
le remplacer comme soldat. Il rejoignit, l'ar-
mée en Suisse, combattit à Zurich, et après 
la victoire, sauva la vie à des soldats russes 
qui, cernés, refusaient de se rendre. 

Après la révolution du Dix-huit Brumaire, 
il fut élu par le Sénat membre du Corps légis-
latif. Il refusa d'y siéger, disant : 

— Je ne sais pas faire les lois, je ne sais 
.que les défendre : mon poste est aux ar-
'mées. 

Le premier Consul lui décerna, sur le rap-
port de Carnot, alors ministre de la guerre, 
un sabre d'honneur, avec le titre de premier 
grenadier de France. Il accepta le sabre; mais 
?l se défendit de recevoir un titre qui pouvait 
blesser la délicatesse de ses camarades. 

La guerre allait recommencer en Allema-
gne ; il fit ses dispositions pour rejoindre 
l'armée, rédigea son testament, distribua ses 
meubles entre ses amis, et légua ses livres 
avec ses manuscrits, à M. Johanneau. A son 
arrivée au quartier général, il choisit son 
rang dans les grenadiers de la 46e demi-bri-
gade. 

Six jours après, il fut tué d'un coup de 
lance, en avant d'Uber-Huzen, le 27 juin 
1800. Il fut enseveli sur le champ de bataille, 
dans des branches de laurier et de chêne. 

Le cœur de La Tour d'Auvergne fut en-
fermé dans une boîte d'argent, recouverte de 
velours noir, et confié à la compagnie qu'il 
avait adoptée. Son nom resta sur le contrôle, 
et dans tous les appels, leplusbravc grenadier 
répondait : « Mort au champ d'honneur. » 

L'épée qu'il avait reçue pour prix de sa 
valeur fut placée à l'église des Invalides, et un 
arrêté des consuls décida qu'un monument 
lui serait élevé dans la ville de Brest. 

J.-J. WEISS. 
. 

LES POILUS 
Un poilu? C'est un tas de glaise et de grésil, 
Agrémenté d'un sac, aggravé d'un fusil, 
Ça vous a constamment la bouffarde à la gueule, 
C'estvelu comme un ours et... ça n'estpas bégueule. 
Mais c'est si délicat, ce pithéc'anthropus, 
Que ça se fait conduire au bal en autobus !... 
Est-ce un grognard ? — Non pas. — Alors, un 

[« Marie-Louise » ? 
— Mieux: c'est l'un et l'autre dans la même chemise. 
C'est aussi bien Bara que Lanne ou Masséna; 
C'est l'archer de Bouvine et le dragon d'Iéna. 
C'est un monde, une époque, un symbole, une 

[aurore, 
Un rayon prodigieux, un astre, un météore, 
Un beau rêve enchâssé dans du cuir et du fer. 
C'est parfois un sourire et parfois un enfer; 
C'est toujours un héros trop souvent anonyme. 
C'est du vieux grenadier le vivant synonyme, 
D'Artagnan dans Brutits, Kléber dans Cyrano. 
Un poilu ? C'est une âme avec un numéro... 
Ça mange on ne sait quand, ça vit comme un termite, 
C'est fier comme un vidame et pur comme un 

[ermite; 
C'est informe, innomable et c'est couvert de 

[poux!... 
C'est votre fiancé, Madame!... ou votre époux. 

P. G. 
Payeur adjoint aux armées. 

. ■ 

Le Général JoSre en Alsace 

Le général Joffre a visité mercredi la zone 
des armées d'Alsace. Il a passé différentes re-
vues et décoré plusieurs officiers et soldats. 

En Alsace, le généralissime a reçu un chaleu-
reux accueil et, dans toutes les communes re-
devenues françaises, d'énormes gerbes de 
fleurs lui ont été remises à son passage. 

Le général Joffre est reparti de Uelfort dans 
la soirée pour rentrer a son quartier général. 

GIROUETTES 

Un gendarme allemand, traversant un 
village d'Alsace, un de ces jolis villages d'Al-
sace dont le vieux clocher, avec son nid de 
cigognes, se dresse au milieu des vignes ou 
des noublonnières, lève le nez en l'air et con-
sulte la girouette, qui virevolte, en grinçant, 
sur un admirable toit de tuiles brunes toutes 
patinées par les années. Il lit machinalement 
les lettres de la girouette : N, Norden; S, Sii-
den ; O, Osten... Cela va bien... c'est de 
l'allemand... mais E... signifie Est... et 
Est, c'est du français, c'est la langue des 
ennemis ! 

— Donnerwetter! {Mille tonnerres!) s'écrie 
le gendarme, ce qui est un juron tout indi-
qué, quand il s'agit du ciel et du vent. 

Et herr gendarme, ce lourdaud, com-
mence aussitôt son enquête. Il faut aller vite. 
Il y a plusieurs girouettes dans le village, et 
elles parlent toutes français ! Peut-être en-
voient-elles des communications aux girouet-
tes des autres villages, jusqu'à la frontière 
voisine... On ne sait jamais ! 

— C'est encore heureux que je sois là ! se 
dit le zélé gendarme, et il fait un énergique 
rapport à ses chefs, après avoir commencé 
par emprisonner les prévenus, c'est-à-dire les 
propriétaires des maisons à girouettes fran-
çaises. 

N'allez pas croire que l'affaire s'est arrêtée 
là. Le rapport du gendarme a été lu et ap-
prouvé en haut lieu, et toutes les girouettes 
d'Alsace viennent d'être germanisées en bloc 
par les autorités militaires du pays : ce seront 
désormais de bonnes girouettes allemandes, 
qui porteront à la place de leur E séditieux, 
un O fidèle, pour signifier Osten (Est), et au 
lieu de leur O français, un W authentique-
ment teuton, qui est à la fois l'initiale de 
Westen (Ouest) et de Wilhelm, le cher em-
pereur Guillaume... 

Les coqs des clochers alsaciens n'ont qu'à 
bien se tenir. On les sait bons gaulois et ils 
pourraient bien être condamnés à leur tour. 
Il suffit d'un gendarme qui les observe de tra-
vers. Mais les Alsaciens ne s'inquiéteront pas 
pour si peu. Ce ne sont pas des girouettes, 
eux. Ils ne tournent pas à tous les vents, et 
voilà longtemps qu'ils regardent vers l'Ouest, 
d'où leur viendra le salut. C. F. 

Les Armées alliées 
FRONT RUSSE 

Les Allemands ayant reçu des renforts dans 
le nord do la région Riga-Chavli, ont com-
mencé, le 14 juillet, à s'avancer de Hasenpot 
sur Goldingen et le secteur Schrunden-Pope-
liany. 

La cavalerie et les avant-gardes russes retien-
nent l'ennemi sur les passages des rivières 
"Windawa et Wenta et sur d autres positions 
favorables. 

Dans la région au delà du Niémen, l'ennemi, 
dans la nuit du 13 au 14 juillet, s'est livré de 
façon soutenue à un feu d'artillerie et de mous-
queterie sur un vaste front, mais il n'a pris 
l'offensive qu^yee de petits détachements d'in-
fanterie qui cmt été repoussés partout. 

Le 12 juillet!, l'ennemi a passé la Nareff et lo 
lendemain en a ocwpé la rive. 

Dans la région de Lomja, l'ennemi, dans la 
soirée du 12 juillet-elle lendemain, s'est borné 
à un violent feu d'âîffilerie. 

Des forces enns^Ses importantes se sont 
avancées entre les"»¥îviéjes Orjitz et Lydynia. 
Sans engager sur ce pnïnt un combat définitif, 
les tr" ,1 es russes se sont retirées sur leur se-
ec-adi «fSie.de positions. Sur ce nouveau front, 
el ,cat repoussé plusieurs attaques, le li juil-
let. 

Sur la rive gauche de la Vistule, sur le Bug 
et sur la Zlota-Lipa, on ne signale aucun chan-
gement. 

Le 13 juillet au soir, les troupes autri-
chiennes ont pris l'offensive dans le secteur 

Nesviska-Okna. L'ennemi a attaqué les tôtes 
de ponts de la rive droite et passé le Dniester, 
dans la région d'Ivaï-Joïava. 

L'artillerie russe le 14 juillet, a, en plusieurs 
points, bombardé l'ennemi avec succès pen-
dant qu'il passait la rivière et l'a obligé, en 
plusieurs endroits, à renoncer au passage. Le 
combat continue. 

L'armée russe, qui a livré la bataille au sud 
de Lublin, a fait prisonniers, du 4 au il juillet, 
290 officiers et 22,000 soldats. 

FRONT ITALIEN 
Dans le^ Haut-Cadore, où l'offensive italienne 

se développe avec méthode, le tir de destruc-
tion continue avec des résultats efficaces 
contre les ouvrages ennemis de Platzeise et do 
Landro. 

Une batterie de Ranktkofel, à l'est de Landro, 
a été partiellement démontée. 

Des reconnaissances d'infanterie poussées 
jusqu'au mont Seikoff, et jusqu'à la crête de 
Burgstall, à la tête du vallon de Sexten, y ont 
eu des rencontres avec l'ennemi, dont le ré-
sultat a été favorable pour les Italiens. 

Dans la région de Falzarego, un détachement 
d'infanterie ayant escaladé les pentes d'un ra-
vin considérées comme inaccessibles, a réussi 
à occuper par surprise le sommet de Falza-
rego. 

Dans la nuit du 13 au 14 juillet, ce détache-
ment xa été contre-attaquô par les Autrichiens 
qui ont été repoussés et qui ont subi de graves 
pertes. 

■ ^ .—-—— 

LETTRE A OTTO 
Cette curieuse missive a été saisie sur un 

officier allemand fait prisonnier. ^Elle émane 
d'un professeur de Berlin et traduit très exac-
tement la pensée actuelle des intellectuels 
boches. A ce titre, nos poilus la liront avec 
intérêt. 

Mon cher Otto, 
Je comprends tes impressions. Dans une large 

mesure, je les partage. Cette guerre est longue, 
atroce, inhumaine. Ta lassitude, celle de tes 
hommes ne me surprend pas ; chez nous autres 
de l'arrière, je t'assure qu'elle est parfois pire. 
Malgré la consommation quotidienne que*nous 
faisons des Russes, il est des moments où l'op-
timisme chancelle chez les plus robustes. Quand, 
l'autre jour, nous avons appris que la trahison 
italienne était consommée, la pauvre Berthe a eu 
un véritable accès de désespoir. 11 est vrai que son 
Karl l'avait quittée la vedle, pour la première fois 
de sa vie revêtu de l'habit militaire ; tu sais que, 
malgré son asthme et ses quarante-six ans, il a 
été versé dans l'armée active et. vraisemblable-
ment fera campagne dans six semaines. Nos ré-
serves d'hommes commencent, hélas, à être ter-
riblement entamées ; néanmoins, le moral de la 
nation continue à être solide. Les communiqués 
ont assez de pâture à lui donner chaque jour du 
côté russe et en exploits de sous-marins. On se 
serre le ventre avec philosophie, et on compte dur 
comme fer sur la victoire pour demain. . 

Chez nous autres intellectuels, la confïïnce est 
peut-être moins assurée, mais je tiens à calmer 
tes inquiétudes et à t'affirmer que, tout compte 
fait, elle subsiste. Naturellement, on ne croit plus 
à l'écrasement de l'ennemi, tel que le rêvent les 
nationaux libéraux et autres frénétiques. Mais, 
très fermement, je pense que, avec encore un peu 
de courage et un peu de cette finesse diploma-
tique qui, quelquefois, nous a fait-défaut, nous 
pouvons attendre cette paix honorable, cette paix 
blanche qui laissera à l'Allemagne la gloire for-
midable d'avoir tenu en échec le monde entier, 
consolidera son prestige en Europe, et lui per-
mettra, dans vingt ans, ayant réparé ses brèches, 
d'y établir son hégémonie. Sur quoi j'assieds cette 
conviction ? D'ajpord, sur notre patriotisme, sur 
notre sens de discipline, sur notre génie d'orga-
nisation, et puis — et avant tout — sur l'incapa-
cité d'organisation de nos adversaires. 

Ah, certes, s'ils unissaient leurs ressources à nos 
qualités d'initiative et de méthode, nous serions 
perdus. A l'idée de ce que nous ferions àla place 
des Anglais et des Français, à l'idée de ce qui 
nous menacerait s'ils savaient utiliser les forces 
des Alliés, comme nous sommes arrivés à soutenir 
celles des Autrichiens et des Turcs, j'ai le frisson. 
Nous aurions les reins cassés comme les rats de 
Mister Winston Churchill. 
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Mais les gouvernements des Alliés ne parlent 
pas mal — quelquefois mieux que le nôtre — ; ils 
agissent moins Si tu veux avoir mon pronostic, 
le voici : 

Du côté russe, nous continuerons à entasser 
des victoires qui ne nous mènerontpas à Péters-
bourg. Mais les Cosaques sont désormais assez 
loin de Berlin pour qu'à la longue ils se laissent 
persuader de renoncer d'y entrer. 

Du côté italien, quand nous leur aurons suffi-
samment tiré les oreilles, nos ex-alliés seront très 
contents d'empocher un petit morceau du Trentin. 
(Cette bonne Autriche, tout en grognant, finira 
bien par le lui lâcher). 

Le véritable danger n'a jamais eté pour nous et 
ne sera jamais pour nous que l'Occident. 

Tenons encore quelques semaines, quelques 
mois au maximum. Quand se décidera la menace 
d'une campagne d'hiver, la France renâclera. A 
ce moment, un morceau de pain et quelques 
bonnes paroles, on sera amis. Et, dans vingt ans, 
c'est elle qui, bon gré mal gré, nous aidera à 
éliminer définitivement la Russie de l'Europe et 
l'Angleterre de l'empire des mers Voilà mes pro-
phéties. Je suis tout prêt à confesser, d'ailleurs, 
que je ne suis pas infaillible. Et je reconnais de 
bonne grâce que si John Bull et Jacques Bon-
homme étaient capables de l'effort allemand, nous 
serions fichus. Mais ils ne le sont pas. Donc, bon i courage. Tenez dur jusqu'au bout 
« Deutschland ûber ailes » 

AUX DARDANELLES 

Les 12 et 13 juillet, le corps expéditionnaire 
d'Orient et la droite des troupes britanniques 
ont attaqué les positions turques et emporté 
plusieurs lignes d'ouvrages. 

Une première ligne a été enlevée sur tout ce 
front dans la matinée du 12 et une seconde à la 
chute du jour, par une charge magnifique des 
zouaves et des légionnaires. 

Le lendemain, nouveaux progrès sur plu-
sieurs points et occupation de la basse vallée 
du Kérevés. Nous avons fait plus de 200 prison-
niers et nos alliés 150. 

Les pertes de l'ennemi, surpris fréquemment 
en formations denses par l'artillerie, sont extrê-
mement lourdes. 

La marine a coopéré efficacement aux opé-
rations en tirant sur Achi-Baba et sur la côte 
d'Asie. 

NOUVELLES MILITAIRES 
Drapeaux décorés de la Croix de 

guerre. — Le ministre de la guerre vient 
de décider que dans tout corps cité à l'ordre 
de l'armée, une Croix de guerre correspon-
dant à cette citation sera attachée à la 
hampe du drapeau. 

Les permissions. — On a fait, courir le 
bruit que les permissions étaient refusées 
aux hommes servant dans les places. Ce 
.bruit ne repose sur aucun fondement ; les 
garnisons des places sont traitées exacte-
ment sur le même pied que les armées. 

CALIGULA 
XIII. ... Pendant la nuit, il invitait 

la lune, lorsqu'elle était dans son plein, 
â. venir coucher avec lui ; dans le jour, 
il s'entretenait avec Jupiter, tantôt lui parlant 
à l'oreille et feignant d'écouter ses réponses, 
tantôt élevant la voix et même le querellant, 
car on l'entendit une fois lui dire avec me-
nace : « Je te renverrai en Grèce, d'où je t'ai 
fait venir ». 

Mais bientôt, s'é'tant laissé apaiser, comme 
il le dfsnit, et invité par Jupiter à venir loger 
chez lui, il fît faire une galerie de communi-
cation par-dessus le temple d'Auguste, du 
mont Palatin jusqu'au Capitole, et, ensuite, 
pour être encore plus voisin, il fit jeter les 
fondements d'un nouveau palais dans la place 
ménie du Capitole... 

SUÉTONE. 
{Les doiqe Césars.) 

Chansons militaires. 

C'EST LA GLOIRE... 
Air connu. 

Nous étions une escouade 
De poilus, tous bons poteaux ; 
L'capitaine — un camarade ! — 
Nous disait : Mes vieux costauds, 

Oh! 
C'est la gloir', la gloir', la gloire, 
C'est la gloire qu'il nous faut! 

Oh! oh! oh! oh! 

Faut aimer sa baïonnette 
Et mépriser leurs pruneaux, 
Y a-t-il quèqu' chos' de plus chouette 
Que d'eharger sur les Pruscos? 

'Oh! 
C'est la gloir', etc., etc. 

L'clairon promettait la goutte : 
a Y a la goutte à boir' là-haut ! » 
L'soixant'-quinze ouvrait la route... 
Bon Dieu, quel chic artiflot! 

Oh! 
C'est la gloir', etc., etc. 

On chantait la Marseillaise 
Comme on savait, juste ou faux, 
Mais un'fois dans la fournaise, 
On fsait du sacré boulot! 

Oh! 
C'est la gloir', etc., etc. 

Les poilus savent y faire 
Pour leurs foyers et l'drapeau; 
Ça s'ra la dernière guerre, 
Mais avant d'iâchèr l'flingot, 

Oh! 
C'est la gloir', la gloir', la gloire 
Et l'Alsace qu'il nous faut! 

Oh! oh! oh! oh! 

Louis ALBIN 
(du 3* zouaves, 1870.} 

LES JEUX DE LA TRANCHÉE 

Losange. 
Se trouve dans le thé. 
Ce que le3 poilus voudraient retrouver. 
Carnassier. 
Ce que fait souvent un postier. 
Se trouve dans général Joffre. 

Charade. 
Mon premier n'a pas de premier. 
Mon second n'a pas de deuxième. 
A toute personne que j'aime 
J'hésite à dire mon entier. 

Proverbe caché. 
A mon jardin, chaque jour, un oiseau me divertit; 

son joli petit nid, haut perché, paraît solide et beau. 
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Vers à terminer. 
Affligé. — Précédente. — Rongé. — Effrayante. —' 

Esprits. — Epouvantable. — Souris. — Effroyable. 

Charade littérale. 

V — Hie - C — Thé — Eau - Air - Hache -
Hue ! — Geai — Eau. =z Victor Hugo, 

Logogriphe. 
Veau - Eau. 

BLOC-NOTES 
_ — Le Président de la République s'est rendo 
jeudi à Aubervilliers où il a visité l'ieuvre de 
la cantine pour le ravitaillement des blesses, 
organisée par le syndicat de la pressa. 

— A l'occasion de l'anniversaire du roi 
Pierre Ier de Serbie, un Te Deum, auquel a lis-
taient.le ministre de Serbie et Mrae Vesnitch, a 
été célébré à l'église de la rue Daru par l'archi-
prêtre Smirlof. 

— L'état du général Gouraud continue à être 
bon. Le général Pau est allé rendre visite à 
à son glorieux camarade. 

— En huit jours la Banque de France a reçu 
41,486,000 francs d'or. 

— Pour empêcher l'évasion des prisonniers 
dans les camps d'Autriche, on a créé un papier-
monnaie spécial; les coupures portent la men-
tion argent de camp, et n'ont aucune valeur 
au dehors. 

— Au 25 juin dernier, d'après les statistiques 
officielles allemandes, 1,74a docteurs en droit 
étaient tombés, morts ou blessés, dont 8 pro-
fesseurs, 274 procureurs et autres fonction-
naires dë l'Etat, 323 avocats, 435 avoués, etc. 

— M. Dalimier, sous secrétaire d'Etat aux 
beaux-arts, a inauguré récemment, au musée des 
arts décoratifs, l'exposition de photographies et 
de gravures relatives à la cathédrale de Reims 
avant le bombardement. 

— Deux explosions très violontos se sont pro-
duites samedi à la fabrique de poudre da 
Hounslow, près de Londres. 

— Le baron von Wangenheim, ambassadeur 
d'Allemagne à Constantinople, a quitté sou 
poste. Le prince von Hohenlohc-Langonburg, 
nommé à sa place, est un beau-frère de la. reine 
de Roumanie et apparenté au roi de Bulgarie. 

— Les Allemands ont fait enlever des uni-
formes des soldats français prisonniers tous 
les boulons de cuivre, qui donnent une moyenne 
de 80 grammes de cuivre par prisonnier. 

— Un ami américain de la France, qui désire 
rester anonyme, vient de remettre à Mmc Edith 
Wharton, la romancière américaine réputée, uu 
don de 40,000 fr. pour la Croix-Rouge. 
. — Les chemin* de fer allemands vont em-

ployer des femmes pour le nettoyage des wa-
gons, le chargement des marchandises, dans 
les ateliers de construction et pour l'entretien 
des gares. 

— L'Autriche-Hongrie a conclu un arrange-
ment pour lancer en Allemagne un second 
emprunt, s'élevant à 500 millions do marks, 
dont 305 pour l'Autriche et le resta pour la 
Hongrie. * 

— M. William Thaw, le jeune milionnaire 
américain qui s'est engagé dans l'armée fran-
çaise, dès le début des hostilités, vient d'être 
nommé sous-lieutenant d'aviation. 

— Notre éminent collaborateur, M. le général 
Malleterre, a prononcé le discours d'usage à la 
distribution des prix aux élèves de l'école alsa-
cienne. 

— On mande de Dinan (Gôtes-du-Nord) qu'un 
violent incendie a détruit la minoterie de la 
Boulais-en-Plouasne. 

— On annonce la mort, survenue à la Haye, 
du grand peintre hollandais Mcsdag. 

— M. Mortimer-Schiff, de New-York, a adressé 
à M. Laurent, préfet de police,un deuxième ver-
sement de 10,000 fr. pour venir en aide aux 
femmes et aux enfants des Parisiens sur le 
front. 

— On annonce la mort de M. Ferdinand-
Dreyfus, sénateur de Seine-et-Oise. 

— Les soldats italiens viennent de lancer leur 
premier journal des tranchées, lia pour titre 
la Charge. Son rédacteur principal est un 
peintre soldat, M. Ottorino Sapelli. 

— Les amis d'Emile Vorhaeren ont décidé 
d'offrir au musée du Luxembourg, en hommage 
d'admiration, un portrait du grand poète des 
Flandres par son compatriote Théo van Rys-
selberghe. 

— Le député socialiste de Bruxelles Léon 
Meysmans a été arrêté par quatre agents de la 
police secrète alllemande. Les causes do cett» 
arrestation restent inconnues. 
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LE TABLEAUJD'HONNEUR 

CITATIONS A L'ORDRE DE L'ARMÉE 

suivent, ont été cités à l'Ordre de l Armée : Les Braves, dont les noms 
Maitre ouvrier BERNIERE, i« génie : un 

pionnier ennemi ayant débouché dans une 
de nos tètes de sape; a obstrué immédiate-
ment l'ouverture à l'aide de sacs de terre et 
contribué au chargement et. au bourrage de 
la mine dans des conditions très périlleuses, 
avec une très grande activité qui nous a 
permis de devancer l'ennemi. Mortellement 
blessé à la suite de cette opération. 

Sapeur-mineur BERTRAND, 1er génie : a 
procédé au déchargement et au chargement 
d'un fourneau de mine, à proximité d'une 
mine allemande que l'on savait chargée et 
qui a joué quelques heures plus tard. S'est 
acquitté de cette mission dangereuse avec le 
plus grand sang-froid et la plus grande habi-
leté. , 

Soldat GERAERT, 76° d'infanterie : tué après 
avoir contribué à organiser et défendre un 
barrage. 

Capitaine RESQUILLAT, 171° d'infanterie : 
a brillamment conduit sa compagnie à l'atta-
que. A donné à tous ses subordonnés le pl::s 
bel exemple d'énergie, de courage et de mé-
pris du danger. A maintenu sa compagnie 
sous le feu pendant 48 heures au contact de 
l'ennemi et s'est, retranché sur place, 

Capitaine BOCH, 171e d'infanterio : chargé de. 
prononcer une attaque, a été tué à latôte de 
sa compagnie qu'il venait de porter jusqu'aux 
fils do fer-ennemis au moment où, avec cou-
rage et sang-froid, il donnait des ordres. 

Sous-lieutenant MARCILLET, 171= d'infan-
terie : sous un feu violent d'infanterie et 
de milraillousea a enlevé sa section jusqu'aux 
fils do fer ennemis et l'y a maintenue en 
tentant de faire brèche dans lo réseau. 

Sous-lieutenant MEYER, 171= d'infanterie : 
a enlevé sa section avec entrain a l'assaut 
dos lignes ennemies, en donnant à tous ses 
hommes un magnifique exemple de calme, 
d'énergie et dé courage. Est tombé mortelle-
ment frappé. 

Sous-lieutenant LARÈRE, 171= d'infanterie : 
a enlevé sa section avec un courage et un 
entrain remarquables. Est tombé mortelle-
ment frappé au moment où il atteignait les 
réseaux de fil de fer ennemis. Venu à la mo-
bilisation comme caporal, a gagné ses diffé-
rents grades au feu. 

Sous-lieutenant PIGUET, 171= d'infanterie: 
officier d'un courage à toute épreuve. Blessé 
très grièvement à. la tête de sa section au 
combat du 22 mars; 

Médecin-anxiliaire VERMELIN, 171= d'in-
fanterie : à l'attaque du 22. mars a. assuré lui-
môme sous la feu le relèvement, le traite-
ment et. l'évacuation des blessés. 

Caporal GIRA.UX, 171= d'infanterie : ayant 
vu tomber-son lieutenant atteint d'une balle, 
a fait parallèlement à la ligne de feu 50 mé-
tros pour aller, lui porter secours. Est tombé 
mortellement frappé au momont où il l'at-
teignait. 

Soldat ENGELVTN, 171= d'infanterie : a ra-
mené sous un feu violent le corps de son capi-
taine, est revenu immédiatement sur la ligne 
de feu et a assuré ensuito sons, un feu très 
violent la liaison avac la compagnie voisine. 

Capitaine BISOT, 358= d'infanterio : a fait 
preuve depuis le début de la campagne des 
plus bolles qualités d'énergie, de bravoure et 
d'entrain. A été blessé mortellement le 
1er mars en entraînant sous un feu violent et 
avec un superbe mépris du danger sa compa-
gnie à l'assaut des tranchées ennemies. 

Sous lieutenant CLAEET DE FLEURIEU, 
358= £'luf*nterie : chef d'une section do. mi-
itraillouscs. », ÏO. cours d'une violente contre-
attaque p/ctiûncéo par l'ennemi aucombat du 
8 mars, fait preuva d'un brillant courage et 
i'un grand sang-froid ea ro-tint sur la ligne 
do fou iv8ii ses pièces Joiqu'au dernier mo-
ment; est allé ensuit» sous nue grêle de balles 
tit dans lo plus grand ordre occuper la posi-
tion de repli st a contribué puissamment à 
enrayer le mouvement ennemi. Quelques 
]our3 après, a déployé les mémos qualités 

lors d'une attaque de nuit tentée par les Al-
lemands, attaque qu'il a largement contribué 
à arrêter. 

Sous-lieutenant ROCCA, 35S= d'infanterio : au 
cours d'un combat où son capitaine venait 
d'être tué et son sous-lieutenant, grièvement 
blessé, a pris le commandement de la com-

fagnie, et sous un feu violent a maintonu 
ordre le plus parfait. A fait preuve de belles 

qualités militaires. 
Adjudant-chef JENATTON, 358= d'infante-

rie : a fait preuve depuis le début de la cam-
pagne des plus belles qualités militaires. 
Ayant lors du- combat du 27 février entraîné 
sa section sous un feu violent d'infanterie 
ennemie, a été tué au moment où il se por-
tait en avant au secours de son capitaine qui 
venait de tomber non loin de lui grièvement 
blessé. 

Sergent fourrier BERNI, 358= d'infanterie : 
s'est porté au secours de son capitaine griè-
vement blessé et, sous une grêle de balles, 
par une patiente utilisation du terrain a réussi 
à le ramener à l'abri. A continué ensuite son 
service d'agent de liaison, s'offrant avec un 
superbe courage à remplir les missions les 
plus périlleuses. 

Soldat MAYENSON, 358= d'infanterie : étant 
en liaison auprès du chef de bataillon au 
combat du 2 mars, a fait preuve du plus grand 
courage et d'un mépris absolu de la mort en 
allant sous un feu d'une intensité violente, 
transmettre les ordres du chef de bataillon. 
S'est offert spontanément, alors que les mi-
trailleuses allaient manquer do cartouches 
pour les ravitailler en munitions et a fait plu-
sieurs fois le trajet de l'arrière à la ligne de 
feu en rapportant des caisses de munitions. 

Soldat AUTRAN, 358= d'infanterie : a eu tou-
jours, depuis le début de la campagne, une 
attitude des plus brillantes. S'est particuliè-
rement distingué au combat du 8 mars en 
aidant, sous le feu, à ramener en arrière son 
capitaine grièvement blessé. Quelques ins-
tants plus tard, revenu sur la chaîne, s'est 
porté au secours de son lieutenant, grave-
ment atteint à son tour, et a aidé à. le rame-
ner à l'abri. 

Soldat ROCHE, brancardier au 353= d'infan-
terie : lors du combat du 2 mars, est allé 
avec un de ses camarades, sous une vive 
fusillade, ramener sur la ligne de feu un 
chasseur blessé ; son camarade ayant été 
blessé à son tour, l'a d'abord ramené au poste 
de refuge, puis est retourné sur la ligne de 
feu chercher le chasseur blessé. 

Soldat GUILLOT, brancardier au 358= d'in-
fanterie : a fait preuve du plus beau courage 
au combat du 8 mars en allant à maintes 
reprises rechercher les blessés sous le feu le 
plus violent avec un admirable mépris du 
danger; a été. mortellement atteint dans 
l'exercice de ses fonctions. 

Lieutenant CHÉRON, 232= d'infanterie : le 
14 décembre, s'est porté héroïquement en 
avant de sa tranchée pour entraîner à l'as-
saut de la position ennemie des unités n'ap-
partenant pas à son régiment afin d'ouvrir 
la voie à sa compagnie. A été frappé mortel-
lement. 

Soldat MERLE, 222= d'infanterie : le 26 mars, 
sous un feu violent d.'infanterie, n'a pas hé-
sité à porter un ordre au chef d'une recon-
naissance, signalant un mouvement envelop-
pant de l'ennemi. A été mortellement frappé 
au moment où il rendait compte de sa mis-
sion. 

Capitaine ROUBERTÎE, 230= d'infanterie : a 
fait preuve dés plus grandes qualités mili-
taires et du plus grand mépris du danger en 
se portant continuellement sous lo feu de: l'ennemi d'une section do sa compagnie à 
l'autre pour aller communiquer son entrain 
et son courage. 

Capitaine SERBQNNEL, 230= d'infanterie : 
a fait preuve de sang-froid et de ténacité en 
maintenant sa compagnie accrochée au bord 

d'un blockhaus ennemi pendant onze heures 
consécutives. 

Lieutenant GEBS, 230= d'infanterie : a montré 
le plus grand courage en entraînant sa section 
à trois reprises différentes à. l'attaque d'une 
tranchée; s'est maintenu toute la journée au 
contact immédiat de l'ennemi. 

Adjudant DUCRET, 230= d'infanterio : a en-
traîné sa section à l'assaut sous un feu vio-
lent; l'a maintenue en position toute la 

■ journée. 
Sergent COLLOMB, 230= d'infanterie : chef 

de patrouille, sous le feu, avec un sang-froid 
et un calme admirables, a jalonné une posi-
tion pour la section qui venait derrière lui ; 
est tombé mortellement blessé. 

Sergent HTJDRY, 230= d'infanterie : s'est fait 
remarquer par l'audace dont il a fait preuve 
eh entraînant ses hommes à travers un bois 
occupé par l'ennemi; est resté sur le terrain. 

Sergent CAVORET, 230= d'infanterie : s'est 
engagé, à plusieurs reprises et sous un 
feu violent dans un réseau de fils de fer pour 
le détruire. 

Soldat CHEDÀL, 230= d'infanterie : blessé pen-
dant qu'il coupait les fils d'un réseau, a con-
tinué avec le plus grand sang-froid pendant 
toute la journée. 

Soldat CHAPîIIS, 2"0= d'infanterie : portant 
sous le feu de l'ennemi un camarade tué, a 
été blessé grièvement. 

Soldats CAVALIER et JACQUIER, 230= d'in-
fanterie : se sont avancés à deux reprises 
jusqu'à un réseau do fils de fer pour ramener 
un camarade, tombé et ont réussi à reprendre 
son arme. 

; Sergent DISTANTI, 217= d'infanterie : amon-
: trè, depuis le début de la campagne, les plus 

belles qualités militaires. Son courage, son 
i audace, son énergie et son sang-froid sont 

légendaires au régiment. C'est une récom-
pense pour les soldats de la compagnie que 
d'aller en reconnaissance avec lui. Dans la 

[ nuit du 23 au 24 mars, rentrant lui-môme 
de reconnaissance et apprenant qu'un soldat 
blessé dans une autre reconnaissance, n'avait 
pu être ramené, puis ensuite n'avait pu être 
retrouvé, est parti immédiatement à sa re-
cherche avec une patrouille de volontaires 
à proximité d'une lisière occupée par l'en-
nemi. A retrouvé le soldat blessé et l'a fait 
heureusement transporter malgré des diffi-
cultés considérables. 

Capitaine DUVAL. 4= d'artillerie : le 20 mars 
; est tombé sous les balles ennemies en. fai-

sant une reconnaissance si près des lignes 
ennemierque son corps n'a pu être ramené 
qu'à la nuit par des tireurs qui l'ont défendu 

i toute la journée contre les tentatives de l'en-
nemi qui cherchait à s'en emparer. 

' Général MALCOR, commandant l'artillerie 
d'une armée : a montré depuis le début de la 
campagne la plus grande bravoure et un 
dévouement de tous les instants. Le 28 août, 
a contribué à.sauver la 6= batterie du 57=d'ar-

i tillerie, dont le feu de l'ennemi empêchait 
les avant-trains d'arriver jusqu'au pièces, en 
se mettant lui-môme à la tête d'une troupe 
de cavalerie sous la protection de laquelle les 
avant-trains ont pu ramener les pièces en 
danger d'être prises. 

Chef do bataillon DE 3EAUNAY, 236= d'in-
fanterie : n'a cessé de faire preuve de la plus 
grande activité et de la plus grande énergie 
pendant trois jours et trois nuits au cours 
desquelles les Allemands multiplièrent leurs 
attaques contre nos tranchées. A permis à 
son chef de corps d'assurer une liaison intime 
et de tous les instants avec notre artillerie 
qui a ainsi pu arrêter net une partie des 
effectifs lancés par les Allemands et faire 
échouer leurs tentatives. Avait déjà fait 
preuve, à latôte de son bataillon, d'une téna-
cité qui a contribué, dans la plus large me-
sure, au succès des opérations entreprises 
sur ce point. ■ 

Capitaine POUCHOT-CAMOZ-GANDORNE, 
4= génio : officier plein de zèle, do calme-. e( 
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de sang-froid. A personnellement procédé 
avec un officier de sa compagnie au charge-
ment et à 1a mise en place des engins de 
mise de feu de trois camoutlets, dans des 
conduisais particulièrement difficiles, en rai-
son des travaux très proches de l'ennemi, 
qu'il était nécessaire de gagner do vitesse. 

Capitaine BINET DU JASSONNEIX, 303= 
d'infanterie : a brillamment conduit la 20= 
compagnie, qu'il commande depuis ia mobi-
lisation, à divers combats, a été blessé au 
cours d'un dos combats, est revenu au front 
incomplètement guéri. A un combat, s'est 
porté tout en avant sous le feu de l'artillerie 
et de l'infanterie ennemies, reconnaître le 
terrain, où sa compagnie allait s'engager. A 
été tué d'une balle au front. Energique et 
brave, s'était distingué au Maroc. 

Médecin-major PERE, 307= d'infanterie : n'a 
cessé, depuis le début de la campagne, de 
montrer, en toutes circonstances, les plus 
îjelles qualités professionnelles qui lui avaient 
déjà valu d'être cité à l'ordre des troupes du 
Maroc. S'est dépensé sans compter pour pro-
diguer ses soins, sous le feu, aux blessés, en 
différents combats où il a été blessé lui-mêmo 
le 2 novembre. 

Lieutenant MOUILLER, 6= génie: le 1S mars, 
quoique sachant l'ennemi au-dessous de 
lui, n'a pas hésité, après avoir mis le feu 
à deux fourneaux de mine destinés à dé-
truire des galeries ennemies, à débourrer 
l'un d'entre eux qui n'avait pas explosé. Puis, 
profitant de la nuit noire, a brusquement 
débouché dans un rameau ennemi occupé et 
l'a détruit en y jetant une charge explosible. 
A réussi cette opération délicate sans éprou-
ver d'accident, grâce à son sang-froid. 

Lieutenant de réserve MÂNILEVE, 64= d'in-
fanterie : versé sur sa demande des services 
de l'arrière dans un régiment d'infanterie, y 
a montré une activité et un dévouement in-
lassables, y a fait preuve d'une grande bra-
voure et d'un sang-froid inaltérables, notam-
ment dans les tranchées avancées, durant un 
mois. A eu à plusieurs reprisos ses vête-
ments traversés par des balles. Officier 
d'élite. 

Sous-lieutenant BONNET, 4= génie : officier 
plein de zèle, de hardiesse et d'entrain. A 
personnellement procédé avec son capitaine 
au chargement et à la mise en place des 
engins de mise de feu de trois camouflets 
dans des conditions' particulièrement diffi-
ciles , à raison de la proximité des travaux de 
l'ennemi. A apporté à cette opération tout 
le zèle, le sang-froid, la célérité qu'elle né-
CGSsit ciit 

Sous-lieutenant ANTOINE, 310= d'infanterie: 
s'est distingué depuis le début do la campa-
gne par son énergie, sa bravoure et sa belle 
attitude au feu, notamment le 14 octobre où 
il a organisé avec le plus grand calme la dé-
fense d'un point d'appui sous une pluie de 
balles. Le 20 mars 1915, étant commandant 
de compagnie et exécutant la reconnaissance 
d'un ouvrage qu'il devait compléter, est allé 
sous le feu d'une mitrailleuse, rélever le 
corps d'un de ses officiers, qui s'était porté 
en avant des fils de fer et était tombé mor-
tellement frappé. 

Médecin auxiliaire SIMON, 355= d'infanterie : 
a donné depuis le commencement de la 
campagne de nombreuses preuves d'héroïque 
dévouement. Le 31 janvier, est allô sous les 
rafales d'infanterie, donner des soins immé-
diats dans les tranchées de première ligne à 
quatre blessés dont trois ont dû la vie à la 
promptitude de ses soins. Le 24 mars, par la 
célérité avec laquelle il a répondu à l'appel 
du commandant d'une compagnie d'un corps 
voisin, a sauvé la, vie à un homme blessé 
grièvement-

Adjudant DESCHAMPS, 236= d'intanterie : 
n'a cessé, depuis le début de la campagne, 
de faire preuve de courage et de sang-froid, 
en particulier le 17 mars où, dans une tran-
chée bouleversée par des obus de gros cali-
bre qui enterrèrent une mitrailleuse et en 
tuèrent les trois servants placés à ses côtés, 
il a immédiatement pourvu au remplace-
ment en personnel et en matériel de cette 
pièce chargée d'un flanquement important. 
A ensuite entrepris et réalisé, malgré la con-
tinuation du feu de l'ennemi, les travaux de 
déblaiement et de réorganisation de cette 
tranchée. 

Adjudant SCHMIDT, 319= d'infanterie : rap-
pelé à l'activité par la campagne actuelle, 
s'est montré depuis le début des opérations 
tffès bon chef de section, et a toujours fait 

preuve d'énergie, de courage et de bravoure. 
Accompagnant, le 20 mars, son commandant 
de compagnie, chargé de reconnaître un 
ouvrage, est allé avec lui sous le feu d'une 
mitrailleufe chercher le corps d'un officier 
de sa compagnie, qui s'était porté en avant 
des réseaux de fils de fer et y était tombé 
mortellement blessé. A été blessé lui-même. 

Adjudant BOUDES, 3= de marche du l=r étran-
gers : est allé sous le feu de l'ennemi cher-
cher un de ses sergents qui venait d'être 
blessé mortellement, et a ramené lo corps 
dans nos lignes. 

Sergent CUBESO, 3= de marche du 1er étran-
ger : a été mortellement blessé en allant, 
sous le feu de l'ennemi dégager un de ses lé-
gionnaires enseveli sous les débris d'une 
tranchée bouleversée par l'explosion d'une 
mine allemande. 

Sergent BARILLE, 6= génie : le 18 mars pen-
dant une nuit noire, à un endroit particuliè-
rement dangereux, a travaillé à débourrer un 
fourneau de mine placé au-dessus d'un ra-
meau allemand. A conservé le plus grand 
sang-froid au cours de l'opération. Au mo-
ment où le rameau ennemi a été mis à jour, 
a jeté avec succès à l'intérieur une forte 
charge explosive. Donne depuis le début de 
la campagne un excellent exemple de bra-
voure et de sang-froid. 

Sergent LEMAITRE, 329= d'infanterie : dans 
la nuit du 16 au 17 mars, au cours de la 
défense d'un entonnoir produit par l'explo-
sion d'une mine allemande et dont nos 
hommes venaient de prendre possession, a 
soutenu par son attitude énergique lo cou-
rage de ses subordonnés ; debout sur le bord 
de l'excavation, en a défendu l'entrée en 
criant aux Allemands : « Vous ne passerez 
pas ». Mortellement atteint, a eu la force de 
crier à ses hommes : « Tenez bon, les gars; 
vive la France I » 

Sergent ROUAUD, 65= d'infanterie : quoique 
• marié et père de famille, s'est offert, depuis 
le commencement de la campagne, pour 
toutes les missions périlleuses, a trouvé une 
mort glorieuse à quelques mètres des tran-
chées allemandes, en essayant de surprendre 
un poste d'écoute ennemi. 

Caporal JEANNELLE, 236= d'infanterie : a 
lait preuve d'un courage et d'une fermeté de 
caractère exceptionnels. Ayant été ensevelis, 
au cours d'un bombardement, sous les terres 
bouleversées de sa tranchée, en a été retiré 
dans un état pitoyable, avec fractures multi-
ples des deux jambes et du bras droit et 
plaies nombreuses de la face, du cuir che-
velu et du bras gauche. A son chef de batail-
lon, qui s'inquiétait de ses blessures, a ré-
pondu en plaisantant, malgré les souffrances 
atroces qu'il endurait. Est mort presque aus-
sitôt après. 

Caporal DONAZ. 30= d'infanterie : engagé 
pour la durée de ia guerre, à cinquante et un 
ans, a donné de nombreuses preuves d'éner-
gie et de courage notamment en restant à 
son poste de combat bien que contusionné 
par l'explosion d'une mine. A été tué quel-
ques jours après, par une nouvelle explosion 
de mine. 

Soldat ROBY, 30= d'infanterie : étant en pa-
trouille le 10 mars, s'est porté sous le feu de 
l'ennemi au secours d'un de ses camarades 
mortellement blessé, et l'a rapporté à lui seul 
dans ses bras jusqu'à nos lignes, au milieu de 
la fusillade. 

Soldat DORIER, 30= d'infanterie : bien que 
contusionné par l'explosion d'une mine, où 
plusieurs de ses voisins ont trouvé la mort, 
est resté à son poste sous les obus ; et a eu 
quelques heures plus tard une main complè-
tement broyée par une bombe. 

Soldat DEYDIER, 30e d'infanterie : blessé à la 
figure par l'explosion d'une mine, a refusé de 
se laisser soigner, afin qu'on puisse s'occuper 
de ses camarades encore ensevelis sous terre. 

Légionnaire JONAU, 3= de marche du l=r 

étranger : pendant un fort bombardement, est 
resté à son poste de guetteur ; atteint par un 
éclat d'obus a murmuré à son lieutenant qui 
arrivait près de lui. « Je suis sentinelle et je 
ne quitte pas ma place. » Est mort en arri-
vant au poste de secours. 

Soldat MOISAN, 65= d'infanterie : quoique 
marié et père de famille, s'est offert depuis 
le commencement de la campagne pour 
toutes les missions périlleuses, a été blessé 
grièvement à quelques mètres des tranchées 
allemandes, en essayant de surprendre un 
poste d'écoute. 

Soldat DELAPORTE, 18= territorial d'infan-
terie: le 5 janvier, ayant un bras et un mol-
let arrachés et plusieurs autres graves bles-
sures, compliquées de fractures, a fait preuve 
d'un courage digne d'éloges. A son capitaine 
et à ses camarades qui lui adressaient quel-
ques paroles de réconfort, a répondu : « Vive 
la France ! ne vous découragez pas, nous sau-
rons les vaincre, » et : « Ne craignez rion, je 
saurai mourir en bon Français. » N'a pas 
survécu à ses blessures. 

Lieutenants de réserve VERDUKAND et 
VIGOUROUX; et sous-lieutenant de ré-
serve HERVET, observateurs eu aéroplane : 
par des vols presque quotidiens au-dessus des 
lignes ennemies ont rendu les plus grands 
services en observant le réglage de nombreux 
tirs d'arlillerie. Fréquemment encadrés par 
les éclatements do projectiles qui ont at-
teint parfois leurs avions, ont toujours rempli 
leurs missions jusqu'au bout, donnant tou-
jours à leurs camarades le meilleur exemple 
de dévouement et de courage. 

Sous-lieutenant de réserve CONTE, 137= d'in-
fanterie : est resté en première ligne pen-
dant trois nuits et trois jours (12-14 sep-
tembre), maintenant sa compagnie sous un 
feu violent d'artillerie, par son calme et sou 
courage, malgré les pertes nombreuses. 
Grièvement blessé, na quitté son poste 
qu'en s'eflorçant de ne pas causer d'inquié-
tude à ses hommes. 

Médecin auxiliaire PEAUD, 137= d'infante-
rie : a toujours fait preuve d'un dévouement 
absolu. Lors de l'attaque du 10 novembre, les 
boyaux de communication étant remplis do 
troupes, s'est porté en première ligne en 
terrain découvert sous une grêle de balles 
pour aller secourir un blessé. 

Adjudant LETERTRE, 93= d'infanterie : le 
28 septembre a pris et exercé le commande-
ment do sa compagnie dans des conditions 
particulièrement difficiles, alors que les offi-
ciers et sous-officiers plus anciens que lui 
venaient d'être tués ou blessés. Toujours 
prêt à prendre part aux missions'périlleuses, 
est un modèle de bravoure. 

Sergent-major CHARPENTIER, 93= d'in-
fanterie : sous-officier très brave et d'une 
rare énergie. S'est conduit brillamment au 
fou dans tous les combats, et refuse systé-
matiquement depuis 5 mois de quitter sa 
tranchée, quoique perclus de rhumatismes, 
continuant à assurer son service et à donner 
à tous l'exemple d'une indomptable endu-
rance. 

Sergent VIEL, 354= d'infanterie : s'est spon-
tanément glissé en plein jour, jusqu'à quel-
ques mètres de la tranchée allemande forte-
ment occupée., pour la reconnaître, et a rap-
porté des renseignements précieux. A été 
légèrement blessé. Est un modèle de bravoure 
et d'audace. 

Soldat MONDAIN, 93= d'infanterie : au cours 
d'un mouvement de repli, est resté en arrière 
sous le feu, pour accompagner son lieutenant, 
qui, blessé, marchait péniblement, et panser 
sa blessure. Atteint lui-même à l'épaule, a 
fait preuve du plus grand dévouement en 
n'abandonnant pas son lieutenant', avec le-
quel il fut pris et retenu jusqu'au 12 septem-
bre dans les lignes allemandes. N'a cesse 
pondant toute cette période d'entourer son 
officier de ses soins, faisant preuvo de la plus 
belle endurance. 

Soldat JOURDAIN, 93= d'infanterio : s'est 
particulièrement distingué le 8 septembre, 
dans les trois assauts succossifs que donna 
sa section contre un ennemi de beaucoup 
supérieur en nombre. Percé de neuf coups do 
baïonnette, est tombé inanimé au cours du 
combat. Prisonnier des Allemands pen-
dant cinq jours, a été délivré lors de la 
reprise de l'offensive. Est revenu sur le front 
à peine remis de ses blessures et malgré une 
ankylose partielle du bras gauche. 

Soldat MARCHAND, 93= d'infanterie : placé 
en observation par son chef de bataillon, lo 
22 janvier, a fait preuve d'une bravoure et 
d'un sang-froid remarquables, en restant 
à son poste, malgré plusieurs salves d'artil-
lerie ennemies dirigées sur ce poste, où il a 
été tuè. 

Soldat DORON, 22= d'infanterie coloniale : 
jeune soldat. Au combat du 28 février, a 
combattu toute une journée et toute uno 
nuit , avec le plus grand courage, résistant à des 
ennemis qui s'avançaient parfois à quelque» 
mètres de lui dans le boyau qu'il gardait. 
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57e régiment d'artillerie. 
Chef d'escadron SEGUELA : détaché auprès 

des commandants des diverses attaques exé-
cutées depuis lo 16 février, a fait prouve des 
plus belles qualités d'initiative et de décision 
<9t permis, par son action personnelle, de 
réaliser d'une manière remarquable, soit 
pendant les attaques, soit au moment des 
contre-attaques, l'action concordante de l'ar-
tillerie et de l'infanterie. 

Sous-lieutenant TRANIE : a fait preuve d'im 
telligente initiative et de grand courage en 
exécutant, depuis le 16 février, sur le front, 
des attaques appuyées par TA. C. et jusque 
sur les lignes d'assaut des reconnaissances 
périlleuses qui ont permis de faire des tirs 
très utiles à la progression de l'infanterie. 

■18e régiment d'artillerie. 
Sous-lieutenant LAFONT : ayant été placé 

avec une pièce dans une position très avan-
cée et très périlleuse, a pris l'initiative, le 
20 décembre 1915, d'ouvrir brusquement le 
feu sur une contre-attaque allemande et a 
réussi à la faire échouer, grâce à son sang-
froid, à son habileté et à l'activité multipliée 
qu'il a su obtenir de son personnel. Déjà an-
térieurement blessé à la téte par un éclat 
d'obus, n'avait pas consenti à être évacué. 

Sous-lieutenant BROUILLAC : a organisé 
dans son groupe, avec un entrain et un dé-
vouement dignes de tout éloge, le service de 
l'observation aux tram hées, circulant en per-
manence dans les boyaux avancés pour as-
surer la contrôle du tir et la transmission des 
renseignements. 

5<= régiment d'artillerie lourde. 
Lieutenant CHAIX : le iîr mars, la batterie 

ayant été prise sous un feu violent d'obu-
siers de 150, une des pièces ayant été mise 
hors d'usage, tous les sergents tués ou bles-
sés, a fait preuve du plus grand sang-froid, 
en assurant avec les autres pièces l'exécu-
tion du tir en cours, bien que le feu desobu-
siers continuât. 

1er régiment d'artillerie de montagne. 
Sous-lieutenant COURTET : remplit, depuis 

deux mois le rôle d'observateur aux tranchées 
avec beaucoup de courage et d'intelligence, a 
fourni à plusieurs reprises des renseigne-
ments précieux sur les travaux de l'ennemi 
en les accompagnant de croquis très exacts. 

23E régiment d'artillerie. 
Sous-lieufcenant PAGEZY : dès son arrivée au 

régiment a rempli les fonctions d'observa-
teur aux tranchées. S'acquitte depuis trois 
mois de cette mission avec la plus grande in-
trépidité et jusqu'à la limite de ses forces. 

2e génie, compagnie iUji. 
Sous-lieutenant MA GNOU : à la tête de sa 

section s'est porté à découvert à 100 mètres 
des tranchées allemandes et a réussi, dans 
leurs dé Cerises accessoires, une brèche de 
diï mèlres, enlevant une double rangée de 
chevaux de frise el coupant un réseau de fils 
de fer de 10 mètres de profondeur. A ainsi 
donné un bel exemple d'audace, de sang-
froid et de courage. 

Compagnie du génie ~/-(3. 

Sapeur mineur JUSSELME : accompagnant 
une compagnie d'assaut avec mission, de re-
chercher et détruire les mises de feu dans 
le retranchement ennemi, s'est élancé au 
premier signal, est arrivé piesque seul, l'in-
fanterie n'ayant pu déboucher. Grièvement 
blessé, a réussi néanmoins à rejoindre nos 
lignes, rapportant des renseignements sur la 
position ennemie. 

Sapeur mineur LEDAL : accompagnant une 
compagnie d'assaut avec mission de recher-
cher et détruire les mises de feu dans le re-
tranchement ennemi, s'est élancé au premier 
signal, est arrivé presque seul, l'infanterie 
n'ayant pu deboucher. Est rentré dans nos 
lignes rapportant des renseignements sur la 
position ennemie. 

Groupe des brancardiers. 

aumônier THINOT : étant allé dans la tran-
chée au moment d'une altaquc pour l'accom-
plissement de son ministère, y a été frappé 
mortellement pendant qu'il se portait au. 

secours,des soldats ensevelis sous les débris 
d'une explosion de mine et qu'il exhortait les 
hommes à faire leur devoir. 

P. C. cl ravitaillement. 

Lieutenant-colonel MONFLEUR : arrivé sur 
le front depuis le commencement d'août, 
n'a pas cessé un seul jour de diriger et de 
surveiller les ravitaillements de toute nature 
du G. A. Par une aetion personnelle inlassa-
ble et de tous les instants, a assuré ce ser-
vice avec une énergie exceptionnelle, un 
calme et une fermeté exemplaires, de jour 
comme de nuit, maintenant l'ordre et la dis-
cipline à tous les moments, parfois même 
sous le feu de l'ennemi. 

Chef d'escadron PLEGE : venu sur le front 
bien qu'il pût en être dispensé par suite de 
son âge, s est fait remarquer depuis le début 
de la campagne, par un zèle et un dévoue-
ment au-dessus de tout éloge. Ghargé à plu-
sieurs reprises de diriger l'organisation du 
champ de bataille dans la zone même des 
tranchées de première ligne et sur un terrain 
violemment battu par l'artillerie s'est acquitté 
de cette tâche difficile et ingrate à l'entière 
satisfaction de ses chefs. 

Sê° régiment d'infanterie coloniale. 

Lieutenant-colonel BONNÏN : dans les jour-
nées des 2 ;, 27 et 28 février, a fait preuve do 
rares qualités de vigueur et de ténacité en 
dirigeant l'attaque des 3e et 22" régiments 
d'infanterie colonial?, qui ont assuré par des 
combats acharnés et des attaques répétées la 
conquête d'un fortin. 

Sous-lieutenant CAZAUX: au combat du 24 
février a maintenu ses hommes pendant toute 
la nuit contre six contre-attaques ; au petit 
jour, sentant sa troupe épuisée, établit un 
barrage en arrière et, sautant sur le parapet 
de l'ouvrage chargea à la baïonnette. Tra-
versé de part en part par une balle, il conti-
nua à exciter ses; soldats à faire leur devoir 
en charriant à très haute voix l'hymne « Mou-
rir pour la Patrie, ». Cet héroïque soldat 
est mort de ses blessures. 

Lieutenant LESaONG : au combat des 23 et 
24 février, a infligé les plus grandes pertes à 
l'ennemi avec sa section de mitrailleuses 
placée dans le fortin allemand conduis. A 
contribué à reponsser six contre-attaques ; 
est retourné au feu et lors de la septième 
contre-attaque, voyant la position perdue, dit 
à ses hommes : « Je vais vous montrer com-
ment meurt un officier français. » 11 se pré-
cipita, revolver au poing, sur les Allemands 
qui se ruaient en avant, en abattit plusieurs 
et tomba percé de coups. 

Sous-lieutenant J3S.OUS. : au combat des 23 
et 24 février, après avoir enlevé d'assaut 
une tranchée ennemie,s?y est fait tuer héroï-
quement aveo'la plupart de ses hommes plu-
têt que de lt£SSS^ro&. 

Sou9-ti£U^na3iW|pM^ : &£ié tué au combat 
du gsgfi^ga^ffljfa^ffltj^ffiinerat, son devoir 
après» avotw^fflSîfeS%ve3?éBergkifioute une 
iourufie et TOî%«Stejjnitêa seefran sous un 
bombardAyœrtJrrfla^S. 

Capitaine R8iït&@Wm au .combat du 28 fé-
vrier, par son énergie s maftrfefin sa troupe 
pendant une journée et une nuit entières 
malgré un violent Bomig|É&ment qui lui a 
coûté la moitié de seîtf'efreCTîFl 

Capitaine POIRIER : au combat des 23 et 
24 février, a'maintenu ses hxunmes sans le 
feu avec la plus grande étrergie, pendant 
toute l'action. Atteint par un éclat de bombe 
au visage, est tombé la fftfte contre terre, se 
releva dans un sursaut d'énergie, saisit un 
fusil et se défendit à la baïonnette, tuant 
plusieurs ennemis; blessé grièvement une 
seconde fois, tomba de nouveau et futfrappé 
à coups de talon et de crosse par les Alle-
mands furieux. 

Lieutenant MALLET : au combat des 23 et 
21 février, après avoir brillamment enlevé 
d'assaut une partie des tranchées allemandes, 
a maintenu avec énergie sa compagnie sur 
la position où elle a été presque entièrement 
détruite. A été grièvement blessé lui-même. 

Lieutenant JACOUTOT : au combat des 23 
et 24 février, est sauté le premier de son ba-
taillon dans les tranchées ennemies et s'y 
est maintenu avec énergie. Grièvement blessé 
lors d'une contre-attaque et tombé dans le 
fond d'un boyau, a continué jusqu'au dernier 
moment à exhorter ses hommes à maintenir 
la position coûte que coûte. 

Lieutenant MQNTIGNAULT : excellents 
services rendus depuis le début de la cam-
pagne. En particulier au combat des 27 et 
28 février, appelé à renforcer une attaque, a 
fait preuve d'énergie, de_csurage et de solides 
qualités de chef en maintenant sa aè*mpagnie 
sur le terrain conquis malgré le feu violent 
et les nombreuses contre-attaques. 

Sous-lieutenant CHAUVIN : le 23 février, 
dans l'après-midi, a reconnu sous le feu le 
plus violent d'artillerie le cheminement pour 
se rendre à la position qui lui était assignée. 
A pris les meilleures dispositions pour con-
duire sa compagnie et réoccuper une partie 
de la tranchée allemande conquise et momen-
tanément évacuée en raison du bombarde-
ment. 

Sous-lieutenant LE BARS : au combat des 23 
et 24 février, a fait preuve de la plus grande 
bravoure en entraînant sa section pour soute-
nir une compagnie très menacée, est tombé 
très grièvement blessé à la tête de ses 
hommes. 

Médecin-major ROTON : au combat des 23 
et ï\ février a fait preuve d'un courage et 
d'un dévouement remarquables en allant pan-
ser les blessés sur la première ligne jusqu'au 
dernier moment, sous un feu violent, et en 
faisant ramener grâce à son énergie, le plus 
grand nombre de blessés possible. 

Lieutenant HESMANN : officier d'élite, a été 
tué glorieusement à la tête de sa section de 
mitrailleuses, le 9 février. 

Soldat CHAUVET : au combat des 23 et 24 
février 1915, a fait preuve du plus grand cou-
rage en résistant sur le parapet de la tran-
chée à une contre-attaque allemande, en lut-
tant corps à corps, a eu son fusil brisé par 
une grenade, n'a quitté son poste qu'à la der-
nière minute en emportant un sous-officier 
grièvement blessé. 

Soldat SIMON : au combat du 24 février, au 
moment de la septième centre-attaque, sous 
un feu extrêmement violent, a enlevé son 
lieutenant grièvement blessé en le trainaet 
par les pieds sur un espace de 200 mètres 
entre les lignes allemandes et françaises. A 
ensuite accompagné lo brancardier et a aidé 
au transport dans des boyaux impraticables, 
longs de plus d'un kilomètre. 

Soldat SURJOUS : ayant vu quatre de ses 
camarades tués au poste d'observation, a 
pris volontairement leur place ; y est resté 
imperturbablement sous les obus, jusqu'à la 
fin du combat, alors que son escouade était 
détruite et a signalé en temps opportun à son 
capitaine le débouché de toutes les contre-
attaques ennemies. 

Sergent FABRE-BUISSON : au combat des 
23 et 24 février, étant adjoint au comman-
dant d'une section de mitrailleuses, a pris le 
commandement de cette section après la 
mort de son chef; étant grièvement blessé, 
a continué à exercer son commandement et 
n'a quitté la tranchée pour se faire panser 
que lorsque ses pièces furent complètement 
détruites par les obus. 

Caporal BAV®LI : au combat des 23 et 24 fé-
vrier, a pris le commandement d'une section 
de mitrailleuses dont tous les autres gradés 
étaient hors de combat, l'a mise en batterie 
dans un endroit fort bien choisi; a été blessé. 
A sauvé ses deux pièces au moment d'une 
contre-attaque ennemie. 

Caporal CORNY : au combat des 23 et 24 fé-
vrier, bien que blessé à la tête, a participé à 
l'assaut et y a déployé le plus grand courage. 
Blessé une seconde fois, n'est pas allé se faire 
panser et a combattu jusqu'au dernier mo-
ment. 

Soldat ROUBAUD : a montré la plus grande 
intrépidité dans la transmission des ordres 
aux combats des 15 septembre et 20 décembre 
1914. A celui du 28 février s'est offert sponta-
nément pour porter un ordre important aux 
troupes occupant le fortin, s'est acquitté de 
sa mission avec célérité et adresse, franchis-
sant un passage dangereux d'où aucun de ses 
camarades n'avait réussi à sortir indemne 
dans la journée. 

Soldat SERRE : au combat des 23 et 24 février 
étant tireur d'une section de mitrailleuses, a 
sauvé sa pièce au moment d'une contre-atta-
que ennemie en la ramenant dans nos lignes 
à travers un terrain extrêmement battu et 
presque impraticable. 

Le Gérant : G. CALMÉS. 
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